
[image: Couverture : Julie Perry, High School Bad Boy, Harlequin &H]



  
    
      Julie Perry

         

      High School Bad Boy

         

      Il ne lui attirera que des ennuis… mais il en faudra plus pour la faire fuir.

         

      Hope n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds. Et ça ne risque pas de changer, même si elle est la petite nouvelle du lycée Archer. Après tout, elle n’y peut rien si Jace, ce mec canon dont le corps tatoué fait rêver tout le campus, s’intéresse à elle. Alors pas question d’ignorer ses regards en coin uniquement pour satisfaire celles qui la jalousent. Et tant pis si elle devient la cible numéro un de leurs coups bas, ça ne lui fait pas peur… Non, la seule chose qui pourrait l’éloigner de Jace, c’est cette part d’ombre. Celle qu’il tente de dissimuler aux autres, mais qui ne lui a pas échappé à elle. Hope sait que se rapprocher d’un bad boy pourrait être un jeu dangereux, mais elle est prête à prendre le risque. Quelles que soient les conséquences…

         

      Passionnée de lecture et amoureuse des mots, Julie Perry affectionne particulièrement la romance contemporaine. Des héros charismatiques au tempérament de feu, une bonne dose de sensualité, un zeste d’humour et le tour est joué ! Son objectif ? Vous faire vibrer autant qu’elle.
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I want to heal, I want to feel what I thought was never real
(Je veux guérir, je veux sentir ce que je ne pensais pas être réel)
I want to let go of the pain I’ve held so long
(Je veux laisser s’échapper la douleur que j’ai gardée si longtemps)
[Erase all the pain ‘til it’s gone]
[Effacer toute la douleur jusqu’à qu’elle ne soit plus là]
I want to heal, I want to feel like I’m close to something real
(Je veux guérir, je veux avoir la sensation d’être proche de quelque chose de réel)
I want to find something I’ve wanted all along, somewhere I belong
(Je veux trouver ce que j’ai toujours voulu, un endroit où j’ai ma place)
   
Linkin Park, Somewhere I Belong




CHAPITRE 1
Hope
Les garçons se retrouvaient à grand renfort de high five ou de tapes viriles dans le dos, mais ils n’étaient pas les plus dérangeants. Non, ce qui m’agaçait par-dessus tout, c’étaient les cris d’orfraie des filles qui se sautaient dans les bras et gesticulaient comme si elles découvraient qu’elles n’avaient pas clamsé pendant les vacances. Tant d’hypocrisie et de sens de la théâtralité, cela me dépassait, moi qui essayais depuis toujours de me fondre dans la masse.
L’une d’elles, une grande blonde élancée qui semblait tout droit sortie d’un défilé Gucci, glapissait à m’en percer les tympans. Ses deux copines gloussaient comme des oies, et j’en aurais bien pris une pour taper sur l’autre.
Étais-je jalouse de leur peau dorée et de leur mine radieuse ? Probablement. Est-ce que j’aurais tué ma mère pour avoir l’air aussi sexy ? Probablement. Et ce n’est pas qu’une façon de parler.
Mais cela n’entachait en rien mon jugement. J’avais toujours été allergique à ce type de comportement débile. Et, oui, j’avais regardé Gossip Girl. Je ne confondais juste pas fiction et réalité.
Ma réalité à moi était tout ce qu’il y avait d’ordinaire. J’allais au lycée, je m’occupais de Trixie et je bossais comme une dingue. Je ne parlais pas seulement d’étudier, hein, si ce n’était que ça, cela aurait été le pied intégral. Non, mais d’un vrai job, avec un vrai salaire. Enfin, vu le taux horaire qu’on me proposait (comprenez qu’on m’imposait), il fallait en cumuler des heures pour avoir une somme décente.
Mais c’était ma vie, et je n’avais pas le choix. Je n’étais pas chouchoutée comme la plupart de mes camarades, personne ne s’occupait de savoir si j’allais bien, si j’avais de bonnes notes et si je ne me défonçais pas tous les soirs. Ça, c’était pour les autres. Ceux et celles qui avaient de véritables parents. Une famille, un foyer.
Mon père ? Je ne l’avais jamais vu. Il avait tiré sa révérence après avoir appris mon existence. On ne pouvait même pas dire que j’avais été désagréable ou insupportable, je faisais encore la taille d’un pois chiche à l’époque. Il s’était tiré, il avait bien fait. Imaginez si mon paternel avait été à l’image de sa douce et tendre, notre mère à Trixie et moi.
Adossée au mur du couloir, je continuais de passer en revue les petits chanceux qui me tiendraient compagnie cette année. Je ne connaissais personne.
Évidemment, nous avions déménagé en quatrième vitesse et quitté Seattle pour les plages dorées de la Californie. Cela aurait dû me réjouir. Quelle adolescente de seize ans ne rêve pas de profiter du sable chaud, des parties de volley et des hordes de types sexy qui exhibent leurs abdos ?
C’est que j’avais d’autres préoccupations et, surtout, pas le temps d’enfiler un bikini et d’aller me faire frire au soleil.
Donc pour moi, ce déménagement ne changeait pas grand-chose, si ce n’est que je devrais me trouver de nouveaux jobs, puisque j’avais tout laissé tomber en partant quasiment comme une voleuse. Ma mère claironnait que c’était « l’opportunité d’une vie ». Comme toutes les fois où elle s’était emballée, je ne la croyais pas.
Sa copine Shirley avait mis le grappin sur un magnat de l’immobilier, de vingt ans son aîné. La bonne nouvelle, c’est qu’il était très riche et qu’elle n’aurait plus jamais à danser à poil de toute sa vie. Car elle avait réussi l’exploit de se faire passer la bague au doigt, et sans contrat de mariage. N’importe quel Américain doté de bon sens serait horrifié ; ici le prenup n’était pas une option. Certains l’inscrivaient même sur la plaque d’immatriculation de leur super voiture de luxe, histoire de mettre les intéressées dans le bain.
Bref, ce qui importait, c’était que, dans le temps, ma mère avait quasiment sauvé la vie de Shirley et que celle-ci ne l’avait pas oublié.
À peine la cérémonie terminée, elle l’avait appelée en lui demandant de ramener ses fesses. Et les nôtres. Nous aurions un condo à loyer modéré, une place dans un lycée coté, et ma mère continuerait sa carrière d’effeuilleuse dans l’un des clubs de M. Shirley.
Et moi, dès que la nouvelle se serait répandue (et cela ne tarderait pas), je deviendrais la risée de mon établissement. Rien de neuf, finalement.
C’est donc d’un air placide que j’observais mes futurs tortionnaires.
Je vis soudain la grande blonde se figer et les deux autres se tourner aussitôt dans la direction qu’empruntait son regard.
Trois garçons s’avançaient tranquillement. Peu à peu, les cris se transformèrent en glapissements et murmures ; la foule se fendit comme l’eau devant Moïse, fascinée. J’en aurais ricané si, moi-même, je n’avais pas eu la tête à l’envers.
Dire qu’ils étaient canon ne leur aurait pas rendu justice. J’avais l’impression d’évoluer dans une pub pour après-rasage : regards de feu, pommettes saillantes, mâchoires carrées… Toutes les filles du couloir laissaient apparaître un petit filet de bave disgracieux au coin des lèvres, et je ne m’en étonnais pas.
En revanche, moi, il m’en fallait beaucoup pour me pâmer devant un mec. Non pas que je n’étais pas intéressée par le sexe opposé, mais je n’avais pas le temps de me préoccuper de ce genre de choses. Et je ne m’en plaignais pas spécialement. La plupart des filles changeaient au contact d’un garçon, persuadées de devoir être plus comme ci et moins comme ça, bref elles en devenaient stupides et troquaient leur personnalité pour une autre beaucoup moins engageante.
Amère, moi ? Pffff, certainement pas.
Chacun avait son vécu et, avec le mien, envisager une relation sérieuse avec un homme me semblait aussi probable que faire le tour du monde à trottinette.
Malgré tout, et il m’en coûtait de l’avouer, tandis que les trois beaux gosses poursuivaient leur défilé avec une nonchalance qui en disait long sur le fait que cette scène était une réplique de millions d’autres déjà vécues, eh bien… je ne pouvais détacher mes yeux de celui du milieu.
Celui-là était particulier. Il émanait de lui un charisme propre à enflammer un stade, mais pas seulement. Il dégageait… quelque chose d’inquiétant, comme si un panneau « danger » clignotait au-dessus de sa tête. Il était diaboliquement sexy, envoûtant.
J’avais l’impression qu’il observait tout le monde et personne en même temps, ce qui était plutôt perturbant.
Quelques mèches soyeuses d’un noir intense bouclaient sur son front. Il était semblable à la lumière, celle qui attire les papillons avec frénésie, leur ôtant toute volonté et toute conscience du danger qu’il y a à se brûler les ailes.
Cette réflexion me tira de ma transe ridicule, malheureusement une seconde trop tard.
Deux grands yeux en amande (un peu comme ceux de Twinky, le chat de ma voisine à Seattle) me détaillaient, une lueur intriguée les traversa brièvement.
Je me détournai aussitôt, mortifiée, et dans un accès de panique je vérifiai que les coins de ma bouche étaient secs.
Ouf, Seigneur Jésus ! J’avais évité l’humiliation totale. Totale étant le mot important, puisqu’il n’avait pu manquer le regard de merlan frit que j’avais posé sur lui.
Je n’avais plus qu’à espérer qu’il n’était pas doté de l’audition d’un vampire, car mon cœur battait à tout rompre. J’essuyai maladroitement mes mains moites sur mon jean et je fis mine de me concentrer sur mon téléphone, l’air débordé par tous ces messages dont Insta, Twitter ou Facebook m’assaillaient.
Évidemment, il n’en était rien. J’avais un vieux compte Facebook que je n’avais pas ouvert depuis au moins un an et rien de tout ce dont les ados de mon âge raffolaient. Je n’avais ni le temps à y consacrer ni la motivation. Mais, dans le cas présent, faire semblant me permit de donner le change pendant que je me fustigeais en repensant à la tête d’adoratrice de secte que j’avais dû offrir.



CHAPITRE 2
Hope
— Allez, Bambi, on se dépêche ! Tu vas nous mettre en retard toutes les deux, patate !
Ma petite sœur émit un grognement plaintif.
— J’ai pas fini de me coiffer, Hope ! Y a plein de nœuds ! Tu peux venir m’aider ?
Un long soupir m’échappa. Trixie était ce qui m’était arrivé de mieux dans la vie, et je l’aimais, mais elle pouvait se montrer aussi adorable qu’insupportable. Je lui avais bien dit la veille de ne pas se faire des tresses dans tous les sens, parce que je savais, moi, ce qui en résulterait.
Je la rejoignis dans la salle de bains et restai un instant bouche bée devant le véritable nid qui s’était installé dans sa longue chevelure dorée, la même que la mienne. Jamais je n’aurais le temps de démêler tout ça si je voulais être à l’heure. Je ne pouvais pas non plus la faire aller à l’école ainsi ; j’étais bien placée pour savoir qu’il valait mieux éviter de tendre le bâton pour se faire battre. Les enfants ne sont pas tendres entre eux à cet âge-là. Les ados non plus d’ailleurs, songeai-je amèrement.
Ni une ni deux, j’entortillai sa queue-de-cheval en un chignon un peu lâche et m’appliquai à mettre des épingles pour faire tenir le tout. Je dégageai quelques mèches sur les côtés et la tournai vers le miroir.
— Alors, pérorai-je, on dirait pas Blake Lively, comme ça ?
Son regard s’illumina, et elle me sauta dans les bras à grand renfort de bisous. Je les acceptai avec reconnaissance, j’adorais sentir son petit corps contre le mien. Trixie, c’était ma bulle de bonheur.
   
Je profitai de la pause-déjeuner pour faire une sorte d’introspection. Comme tous les premiers jours d’école, la journée de la veille m’avait rétamée. J’avais récupéré mon emploi du temps et mes bouquins, essayé de me repérer dans le lycée, assisté à la réunion de rentrée et pris pas mal de notes. J’étais consciencieuse par nature.
Tant bien que mal, j’avais évité les regards qu’on m’avait lancés. Évidemment, j’étais blanche comme un cachet d’aspirine et j’étais pratiquement sûre que les filles d’ici n’allaient pas faire leur shopping au même endroit que moi. Dire que je détonnais aurait été un bel euphémisme.
Puis, ma mère m’avait laissé un message m’expliquant qu’elle ne pourrait pas aller chercher Trixie. Mon cœur avait fait un bond dans ma poitrine : il était hors de question que ma sœur endosse dès le premier jour d’école le rôle de la pauvre petite fille délaissée.
Déjà, parce que l’étiquette lui resterait collée sur le front, ensuite, eh bien, parce que, moi, je me souciais d’elle. J’étais donc partie en trombe, toujours tourneboulée par ma rencontre de l’après-midi, mais sans pouvoir vraiment y réfléchir.
Et, le soir, j’étais tellement vannée qu’après le dîner, et les jeux et câlins avec Trixie, je m’étais effondrée comme une masse.
C’est alors que je picorais ma salade de maïs à la cantine que mes pensées me rattrapèrent. Je n’avais pas revu mon beau brun ténébreux ni ses apôtres, et je ne savais pas trop si j’en avais envie ou pas. Sûrement les deux.
Cela serait agréable pour le plaisir des yeux, et j’étais curieuse de constater s’il me ferait le même effet. Pour la première fois, mon corps s’était emballé, je veux dire vraiment emballé, j’avais eu la bouche sèche, le souffle court et les papillons dans le ventre.
En même temps je redoutais de le croiser à nouveau. Son arrogance ne m’avait pas échappé. Elle lui collait à la peau comme une tique sur un chien. Il était évident qu’il avait conscience de son magnétisme et que cela lui plaisait.
Je détestais ce genre de comportement, ça me donnait des envies de meurtre. Alors pourquoi je n’étais pas plus tentée que cela par l’idée de lui crever les yeux ?
— Je peux m’installer à ta table ?
Surprise, je relevai la tête et avisai la fille qui patientait, son plateau à la main. Si elle s’aperçut de mon instant d’hésitation, elle ne le montra pas.
— Désolée, j’étais ailleurs, dis-je maladroitement.
Après tout, j’étais toute seule, et personne d’autre ne s’était proposé de tenir compagnie à la petite nouvelle.
— Toi aussi, tu es nouvelle ? demandai-je, histoire d’engager la conversation.
— Quoi ? Non ! répondit-elle en secouant la tête. Je vis ici depuis toujours et j’ai fait toute ma scolarité dans le coin.
Elle sourit devant mon air interrogateur.
— J’ai dû aller voir l’administration, et du coup je n’ai pas pu manger avec mes amis. J’ai remarqué que tu étais seule et je me suis dit que c’était l’occasion de faire connaissance. Moi, c’est Aubrey, déclara-t-elle avant d’aspirer son soda avec sa paille.
— Hope.
Elle paraissait sincère et chaleureuse ; j’étais contente qu’elle se soit incrustée.
Aubrey était en terminale elle aussi. Elle avait dix-sept ans, ce qui n’était pas mon cas : j’avais sauté une classe quand j’étais petite. Encore une chose qui n’avait pas toujours été facile à vivre. Voilà pourquoi j’évitais de donner mon âge.
En comparant nos emplois du temps, nous avions noté quelques cours communs, physique et histoire.
Pour les maths, j’étais impatiente de voir le prof. J’étais assez douée dans cette matière, même si, afin de ne pas me faire remarquer, je flirtais avec le convenable. Et, depuis que je travaillais et cumulais les petits jobs, je n’avais pas trop à me forcer pour avoir de moins bonnes notes ; le temps me manquait, mes résultats étaient corrects, mais bien en dessous de ce dont j’étais réellement capable. Tant pis. Sans cela, Trixie aurait mangé des patates tous les jours, vu que notre mère dilapidait tout ce qu’elle gagnait en fringues et en drogues en tout genre. La dernière fois que j’avais inspecté le placard de ma sœur, j’avais failli faire une attaque. Presque tous ses vêtements étaient élimés, certains même trop petits. Cela s’était arrangé après une virée à Walmart.
Le professeur Stuttgart en imposait. Il n’était pas spécialement corpulent, mais son air autoritaire, surtout lorsqu’il triturait sa moustache sur les côtés, annonçait clairement qu’il valait mieux ne pas l’échauffer. Ses cheveux grisonnants commençaient à se faire rares et ajoutaient à l’austérité du personnage.
Il venait de débuter son cours sur les logarithmes quand la porte s’ouvrit à la volée ; à peine avait-on eu le temps d’entendre frapper.
Tandis que je finissais de prendre une note, je plaignis le nouveau venu. Avec une entrée pareille, il allait douiller.
J’avais tout faux.
Stuttgart pinça les lèvres, imprimant un mouvement comique à sa moustache.
— Monsieur Wentworth, veuillez vous installer, je vous prie.
Je m’empressai de tourner la tête vers le petit chanceux.
Regrettable initiative.
Il se tenait devant tout le monde avec la même désinvolture qui m’avait fascinée. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt moulants qui mettaient en valeur sa musculature fine mais non moins puissante, il avait l’air d’un conquérant et pas du tout d’un élève entré de façon cavalière dans un cours.
Comme la dernière fois, l’air semblait s’être épaissi autour de nous ; mais au moins j’étais en total contrôle de mes émotions. Jusqu’à ce que ses yeux de chat se posent sur moi et qu’il s’avance tranquillement vers ma table.
Mon sang se figea. Envisageait-il de s’asseoir à côté de moi ? Il restait deux autres places libres, et ses voisines potentielles semblaient réciter une prière pour qu’il vienne les réchauffer. S’il ne se décidait pas rapidement, elles allaient nous faire une crise d’apoplexie.
Mes mains se crispèrent sur le rebord de ma table, il y avait encore une chance pour qu’il bifurque à gauche.
— Je peux ?
Les yeux écarquillés, je demeurai silencieuse, mais il s’assit sans plus attendre, un petit sourire au coin des lèvres.
Le hoquet de stupeur qui échappa à la brune devant moi m’apprit que les ennuis commençaient.
Je tentai vainement de me concentrer sur les explications du professeur, mais rien à faire. Maintenant qu’il était si proche de moi, que l’odeur de son gel douche à la pomme me chatouillait les narines, mon cerveau était réduit à l’état de bouillie pour chats.
Évidemment, j’essayai de ne rien montrer, mais je me sentais tellement raide qu’il était impossible que mon attitude semble naturelle. Les coups d’œil que me jetaient les autres élèves n’aidaient pas.
— Excuse-moi.
Je tressaillis si fort que j’en lâchai mon stylo. Ce cours se transformait en véritable torture. Je lui lançai mon regard le plus noir, mais cette voix, grave et légèrement éraillée même quand il chuchotait, m’avait achevée.
— Je voulais te demander de me prêter un stylo, mais tu pouvais garder le tien.
Son rictus amusé m’apprit qu’il n’avait rien perdu de ma réaction quelque peu nerveuse.
Sans l’observer, je pris un autre stylo dans ma trousse et le lui tendis.
Sa main m’effleura à peine, mais les papillons qui volaient déjà dans mon ventre s’initièrent à une chorégraphie endiablée qui provoqua un déferlement de frissons sur ma peau.
Nom d’une sardine desséchée, qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ?
Le poids de son regard menaçait de m’étouffer. Je le sentais m’étudier avec attention, comme s’il cherchait à prendre en compte les moindres détails avant de faire tomber son verdict.
Ce matin, j’avais enfilé un short à la va-vite – rien d’extraordinaire, ici toutes les filles montraient leurs jambes – mais là, à quelques centimètres de lui, j’avais la sensation d’être nue. Je n’avais aucune confiance en moi à ce propos ; malgré les regards appuyés des garçons dans la rue, l’estime que je me portais côté physique volait très bas. En revanche, d’habitude, je m’en moquais comme de ma première culotte.
Pas aujourd’hui.
Aujourd’hui, j’avais juste envie de me cacher. La comparaison avec les top fusées atomiques qui étaient dans ma classe m’était trop défavorable, et pour je ne sais quelle raison absurde cela m’ennuyait prodigieusement.
Je quittai enfin la salle et pus respirer normalement. Ou presque.
Bilan de ce cours : il s’appelait Wentworth, et je n’avais strictement rien compris aux logarithmes.



CHAPITRE 3
Hope
Cela faisait maintenant quinze jours que j’avais repris le lycée.
Quinze jours que je l’avais rencontré.
Quinze jours qu’il s’asseyait à côté de moi en maths.
Quinze jours que je tentais de ne plus penser à lui.
Il ne m’avait plus adressé la parole, et c’était tant mieux. Son timbre était bien trop sexy pour ma santé mentale.
Muet, il était déjà bien assez dangereux. Avec ses cheveux noir de jais qui lui tombaient sur le front et sa posture qui lui donnait l’assurance et la désinvolture impitoyable d’un bad boy, il dégageait un magnétisme qui aurait dû être interdit par la loi.
Sans chercher, j’en avais appris un peu plus sur lui. Son nom déjà : Jace. Jace Wentworth.
Avec ses deux meilleurs potes, Rafael et Mike, ils étaient baptisés les Dark Angels. Ils menaient la danse dans l’établissement. Et possiblement ailleurs, si mon intuition était bonne.
Rien ne se passait sans leur approbation, l’Archer’s High School était leur chasse gardée. Pas très compliqué quand on est aussi populaire qu’ils l’étaient.
Pour ne rien gâcher et faire dans le cliché, Jace était quarterback et vedette incontestée de l’équipe. Mike et Raf n’étaient pas en reste, mais j’avais visé juste, le leader, c’était Jace Wentworth, et il le savait.
Les malheureux qui avaient tenté de le défier ces dernières années avaient appris leur leçon et personne n’osait désormais s’opposer au trio infernal.
Tout cela, c’était Aubrey, la reine du potin, qui me l’avait confié. Quand on parlait du loup !
— Hope !
À l’autre bout du couloir, elle me faisait de grands signes.
— Salut, Aubrey. Tu m’as l’air bien agitée.
— Tu peux le dire, j’ai une foule de choses à faire. Samedi, j’organise une fête, il y aura tout le monde, ça va être la folie. Évidemment, tu viens.
Son ton ne souffrait aucune discussion. Sauf que j’allais quand même discuter.
— Aubrey, impossible, je travaille samedi, tu as déjà oublié ?
J’avais trouvé un job de serveuse au Taco Rita. La patronne venait de se faire planter ; une vraie aubaine pour moi.
Elle ouvrit de grands yeux révoltés.
— Pas question ! C’est LA soirée de l’année, débrouille-toi comme tu veux, mais tu viens.
Et elle tourna les talons avant de partir, l’affaire étant résolue de son point de vue.
Je poussai un soupir de frustration.
Je ne connaissais personne (à part Aubrey, je ne m’étais liée avec aucune autre âme charitable).
Je DÉTESTAIS ce type de soirées où boire plus que de raison était le mot d’ordre. Sans compter que c’était le terrain de jeu de toutes les nanas qui tenaient à briller plus que les copines (à qui elles auraient bien taillé un scalp soit dit en passant).
Enfin, eh bien, je bossais. Ce dernier argument bouclait l’affaire selon moi.
Mais ce n’était pas aussi simple. Aubrey était la seule personne qui avait fait l’effort de discuter avec moi, et je ne voulais pas la vexer.
Un espoir déraisonnable s’installa en moi. Et si, cette fois, je pouvais m’intégrer ? Et si, cette fois, je pouvais être heureuse ? Mener la vie d’une adolescente normale avec soirées pyjama, rires entre copines, confidences et insouciance.
La petite voix insidieuse au fond de moi me soufflait que je prenais le service de 18 heures samedi, mais que celui-ci se terminait à 22 heures…
Quand mon téléphone vibra, mon instant d’égarement vola en éclats. Non, cette vie-là n’était définitivement pas pour moi.
Comme si j’avais le diable à mes trousses, je me précipitai vers le parking, ouvris mon vieux pick-up rouillé et enclenchai rapidement la marche arrière.
L’énorme « POP » qui retentit me fit faire un bond malgré la ceinture, et me plongea dans le désespoir le plus total.
Tremblante, je sortis constater ce que j’avais déjà deviné. Mon pneu arrière droit était complètement à plat. Le coupable, un tesson de verre gisant juste à côté. J’en aurais pleuré.
Trixie allait devoir attendre. Un long soupir m’échappa.
— Tu sembles avoir un problème.
Cette voix… même dans mon état d’abattement, elle ne me laissait pas indifférente. De petits frissons remontèrent le long de ma colonne, et je finis par me retourner.
Adossé au muret du parking, les mains dans les poches, il me détaillait avec une indolence qui me fit perdre mes moyens. Ses amis étaient là, eux aussi, mais je ne voyais que lui.
Il était moulé dans un jean brut, et ses bras croisés mettaient en valeur des biceps dorés dans lesquels j’avais envie de planter les dents.
Je secouai la tête pour reprendre mes esprits et, surtout, j’évitai son regard. Sinon, j’étais cuite.
Je répondis instinctivement, comme un animal flairant le danger :
— Juste un contretemps.
La vérité, c’était que je savais changer une roue. Toutes ces choses-là, j’avais bien été obligée de les apprendre par moi-même vu que je ne pouvais compter sur personne. Mais voilà, pendant que je le ferais, Trixie allait attendre comme une malheureuse dans le bureau de la directrice.
— Tu avais l’air pressée.
Je relevai vivement la tête. Il n’était plus qu’à vingt centimètres de moi, et je pouvais désormais sentir son odeur familière, un mélange de pomme, de menthe fraîche et de danger. Elle s’insinuait chaque fois en moi, réveillant tout ce qui était en sommeil dans mon corps d’adolescente. Ma poitrine se soulevait et s’abaissait au rythme de ma respiration soudain erratique. Mes yeux se posèrent sur ses lèvres pleines, sa mâchoire déterminée ombrée d’une barbe naissante dont on avait envie de suivre le contour du doigt. Sans m’en rendre compte, je finis par plonger le regard dans ses iris d’un bleu envoûtant. Grave erreur.
Il me sondait comme s’il pelait tranquillement une pêche bien mûre, enlevant les couches de protection qui m’étaient indispensables depuis tant d’années. Comme s’il cherchait mes secrets les plus profonds, ceux qui me définissaient et que je m’évertuais à cacher.
Jamais je ne m’étais sentie aussi vulnérable, et pourtant…
La simple vision d’une Trixie en pleurs me sortit bien heureusement de ma transe. Et je répondis sans m’en rendre compte :
— Je le suis.
Il me fixait toujours, avec une intensité qui me clouait au sol.
— Un peu… un peu d’aide serait la bienvenue.
Je fis semblant d’ignorer la lueur de triomphe qui venait d’illuminer son regard de félin.
— Tu m’en dois une, petite nouvelle, souviens-toi, parce que moi je ne l’oublierai pas.
   
Cette phrase tournait en boucle dans ma tête depuis que je m’étais allongée avec l’espoir de dormir. Avais-je eu tort de faire appel à Jace et ses deux copains ?
En cinq minutes, ma roue avait été changée, quand j’aurais mis au moins une demi-heure si j’avais été seule. Trixie n’avait pas eu à attendre trop longtemps et, même si la directrice m’avait gratifiée d’un sermon sur l’éducation et la ponctualité, cela ne s’était pas trop mal passé. En tout cas, sûrement mieux que si j’étais arrivée trente minutes plus tard.
« Tu m’en dois une, petite nouvelle, souviens-toi, parce que moi je ne l’oublierai pas. »
La menace sous-jacente ne pouvait m’échapper. Pourtant, il avait prononcé cette phrase d’une voix de velours, de celles qui pénètrent les moindres fibres de votre corps et vous mettent complètement à l’envers.
Jace Wentworth m’attirait dangereusement. Chaque fois que je me trouvais près de lui, j’avais l’impression de me laisser aspirer dans un trou sans fin, fait de ténèbres et de désir, où ma volonté fondait comme neige au soleil.
J’allais devoir lutter pour gagner.
Sauf que je venais de lui donner l’avantage.
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